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A VÉTUDE CARYO-TAXINOMIQUE 
DES LYTHRACÉES ET DES PUNICACÉES 

Par Thérèse DOLLON et Jean-Louis HAMEL 


Si quelques dénombrements chromosomiques ont déjà été effectués 
chez les Lythracées et les Punicacées, Tanalyse de la structure nucléaire 
et du déroulement de la mitose n’a jamais été faite pour elles. 

C’est pourquoi nous avons entrepris de décrire le type caryologique et 
la mitose chez certaines d’entre elles tout en déterminant le nombre de 
leurs chromosomes 

Nous avons ensuite, en nous basant sur les résultats de ces observa¬ 
tions et ceux des travaux déjà publiés, tenté d’établir un schéma évo¬ 
lutif provisoire des différents genres actuellement étudiés. 

Les Lythracées appartiennent à l’ordre des Myrtales qui possèdent 
une parenté étroite avec les Rosales, dont elles sont sans doute issues. 

Cette famille compte cinq cents espèces réparties, selon les auteurs, 
entre vingt ou trente genres. Ses représentants se rencontrent surtout 
dans les stations très humides des zones chaudes du globe. En France, 
deux genres sont représentés avec neuf espèces. 

Cette famille est connue depuis l’Éocène. 

Les Lythracées sont des arbres et des arbustes, mais elles peuvent être 
aussi des plantes herbacées. Elles ont des feuilles entières, opposées, 
plus rarement verticillées à stipules minuscules. Leurs fleurs sont her¬ 
maphrodites et leur calice présente souvent un caliculc. Habituellement, 
leurs étamines sont réparties sur deux cycles. L’ovaire est supère. 

Les fruits sont généralement des capsules présentant différents types 
de déhiscences. 

Réduites au seul genre Punica, qui ne compte que deux espèces, les 
Punicacées, appartiennent elles aussi à l’ordre des Myrtales, mais elles 
diffèrent des Lythracées par des caractères importants : ce sont des 
arbres ou des arbustes à feuilles opposées sans stipules et à fleurs termi¬ 
nales. Le nombre de leurs étamines est indéfini, et leur ovaire est infère. 

De Candolle, en 1928, distingue un ordre des Lythrariées qu’il situe 
au voisinage des Onagrariées, et il répartit les différents genres en deux 
tribus, les Salicariées et les Lagerstroemiées. 


1. Nous tenons à remercier M. Rose et le personnel des Serres qui nous ont facilité la 
récolte de notre materiel, et M™® Joliaoii qui nous a apporté une aide toujours efficace sur 
le plan technique. 
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Quant aux Punicacées, il les décrit dans l’ordre des Granatées qu’il 
situe près des Calycanthées, des Combrétacées et des Myrtacées. 

Koehne, en 1903, dans le « Pflanzcnreich », rapproche les Lythracées 
des Onagrariées, des Myrtacées^ des Blattiacées et des Combrétacées. 11 
place alors les Lythracées dans l’ordre des Myrtifîores, qu’il répartit en 
quatre sous-ordres, composés de vingt-trois familles ; il divise la famille 
des Lythracées en deux tribus. C’est cette classification que nous adop¬ 
terons, soit : 

j. Tribu des Lythréées. 

— Sous-tribu des Lythrinées : 

Eotala, Ammannia, Peplis, Lythrum, Woodfordia. 

Cuphea, Pleurophora. 

— Sous-tribu des Diplusodontinées : 

Balpinia, Pemphis, Diplusodon. 

Physocalymna^ Lafoensia. 

II. Tribu des Nesacées. 

— Sous-tribu des Nesaeinées : 

Grenea. 

Nesaea^ Heimia, Decodon^ GrileUf Adenaria. 

Tetraiaxis, Ginoria. 

— Sous-tribu des Lagerstroeminées : 

Lagerstroemia, Lawsonia. 

Il situe les Punicacées juste à côté des Lythracées. Bessey (1915), 
Rendle (1925), R, Westtstein (1935), distinguent l’ordre des Myr- 
tales, qu’ils rapprochent des Rosales, comprenant dix-neuf familles, dont 
les Lythracées, les Punicacées, les Oenothéracées. Emberger (1960), 
range aussi Lythracées et Punicacées dans l’ordre des Myrtales au voi¬ 
sinage des Crypteroniacées, des Heteropyxidacées, des Sonneratiacées. 

De son côté, Hutchinson (1960), ne conservant pas le groupe des Myr- 
tiflores, distribue les vingt-trois familles, admises par Koehne, entre 
cinq ordres ; cependant il maintient dans celui des Myrtales sept familles 
parmi lesquelles se retrouvent les Punicacées et les Lythracées. 

Melchior (1964) reprend la subdivision en deux tribus proposée par 
Koehne. Mais estimant sans doute que le fait d’avoir un ovaire entiè¬ 
rement cloisonné est un caractère primitif, il place les Nesaeées avant 
les Lythréées remarquables par le cloisonnement incomplet de leur gynécée. 
11 sépare également les Punicacées des Lythracées, qu’il rapproche par 
contre des Trapacces et des Crypteroniacées. 

Matériel et technique. 

Le matériel ayant servi à notre étude a été récolté dans les serres du 
'^luséum. Il s’agit des méristemes radiculaires qui ont été fixés au moyen 
du liquide de Nawashin modifié par Karpechenko. 
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Après déshydratation et inclusion dans la paraffine, les racines ont 
été coupées à environ 6,6 [x. Les coupes transversales et longitudinales,, 
obtenues ont été ensuite colorées selon la méthode de Feulgen, ce qui 
nous a permis de décrire les noyaux et les processus mitotiques. 

Voici la liste des espèces examinées : 


A. Lythracées : 

I. Tribu DES Lythréées 

1. Sous-tribu des Lytiirinées 
—• Lythrum salicaria^ 

— Cuphea Lla\^ea Le Llave et 
licxarza 

— Cuphea hyssopifolia H.B.K. 
var. à fleurs roses 
var. à fleurs blanches 
— Cuphea lanceolata Ait. 

— Cuphea micropetala H.B.K. 
— Cuphea miniata A. Brongn. 

II. Tribu des Nesaeées 

1. SoUS-TRlBU DES NeSAEINÉES 

— Heimia myrtifolia Chamb. et 
Schleehtd. 

— Heimia salicifolia (H.B.K.) 
Liiik 

2. SoUS-TRlBU DES LaGERSTROE- 

MINÉES 

— Lagerstroemia indica L. 

— Lawsonia inermis L. 

B. PuNICACÉES : 

— Punica granatiim L. 

— Punica granatum h. var. 
nana Pers. = P. nana L. 


France, pays tempérés 
Mexique 

Amérique centrale et du Sud 

Mexique 

Mexique 

Mexique 


Amérique 

Amérique 


Asie orientale, Australie 
Indes et Afrique occidentale, Afrique 
du Nord 


Régions méditerranéenne, Asies. 


Description des phénomènes caryologiques. 

Pour présenter nos résultats, nous adopterons la classification mito¬ 
tique de Hamel (1953) qui distingue d’une part les stades chromoso¬ 
miques et d’autre part des stades nucléaires. 
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A. Chez les Lythracées. 

Chez toutes les espèces examinées appartenant à cette famille la struc¬ 
ture et l’évolution du noyau somatique sont comparables. C’est pourquoi 
il nous a paru suffisant de ne les décrire que chez l’une d’elles, qui servira 
de type, le Heimia myrtifolia, et de signaler, le cas échéant, ce qui, chez 
d’autres espèces, pourrait être différent. C’est en particulier le cas des 
métaphases où le nombre, les formes et les dimensions des chromosomes 
sont caractéristiques de chacune des espèces étudiées. 

1. Phases chromosomiques : 

— Métaphase : 

Chez le Heimia myrtifolia, les chromosomes métaphasiques peu nom¬ 
breux sont largement étalés sur le plan équatorial. En vue polaire, nous 
le verrons, ils peuvent être facilement comptés et distingués les uns des 
autres par leur forme et leur taille, car ils ne sont jamais tassés les uns 
contre les autres. Cela explique qu’en vue de profil la métaphase donne 
l’image d’une bande bien droite, intensément colorée, perpendiculaire 
au fuseau qui est visible. Chez les espèces polyploïdes, les figures méta¬ 
phasiques sont également toujours lisibles. 

Pour présenter nos différents dénombrements chromosomiques nous 
suivrons l’ordre systématique établi par Koehne pour la classification 
des Lythracées. Nous essaierons de répartir les chromosomes de chaque 
équipement en groupes caractérisés par une même longueur ou une lon¬ 
gueur voisine. Toutefois, il convient de noter que les dimensions données 
pour les divers chromosomes d’une même plante, établies avec l’aide 
d’un micromètre oculaire, n’ont pas un caractère absolu, qu’elles indiquent 
seulement un ordre de grandeur, permettant de les comparer entre eux. 
Elles rendent également possible la comparaison entre eux des divers 
équipements spécifiques. 


1. Tribu des Lythréées. 

SoUS-TRlBU DES LyTHRINÉES. 

Lythrum salicaria (fig. 1). 

Les 60 chromosomes dénombrés chez cette espèce forment une plaque 
métaphasique dont le diamètre atteint 12 [jl. 

Ces chromosomes dont quelques-uns présentent un début de clivage, 
mesurent entre 1,2 (ji et 2,8 (jl, et leur épaisseur est de 0,3 (jl. Ils peuvent 
être répartis entre plusieurs groupes selon leur taille. On peut ainsi recon¬ 
naître : 

— quatre chromosomes mesurant 2,8 p. ; deux dessinent des bâtonnets 
plus fins à une extrémité qu’à l’autre ; les deux autres présentent deux 
bras inégaux, on peut observer leur région centromérique plus claire ; 
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— dix chromosomes atteignent 2,4 ^ et ils sont soit en bâtonnets, 
soit incurvés. Deux d’entre eux qui forment un Y très ouvert ont leurs 
extrémités plus épaisses, en raison sans doute d’un début de clivage ; 

—- quatorze chromosomes mesurent 2 p. ; de formes variées, les uns 
ressemblent à des cannes plus ou moins incurvées, d’autres sont en 
bâtonnets ; 

— six chromosomes ont 1,8 p de longueur : deux sont en bâtonnets 
et les quatre autres sont plus ou moins arqués ; 

—- vingt-quatre chromosomes sont plus courts : 1,6 p. Là, aussi, l’as¬ 
pect, qu’ils présentent, est divers, ils ont la forme de cannes, de bâton¬ 
nets, certains sont en V aux branches plus ou moins ouvertes ; 

— deux chromosomes sont nettement plus petits (1,2 p) et forment 
deux gros bâtonnets, présentant une constriction submédiane, 

Cuphea micropetala (fig, 2). 

Nous avons compté 54 chromosomes sur des plaques métapbasiques 
ayant environ 10 p de diamètre. Les chromosomes ont entre 0,2 p et 
0,3 p d’épaisseur, ils sont le plus souvent serrés les uns contre les autres 
ce qui rend difficile leur dénombrement. Cependant, quelques plaques 
plus lisibles ont permis de reconnaître un certain nombre de paires chro¬ 
mosomiques. 

Leur taille est comprise entre 1,2 p et 1,8 p. Cependant deux chro¬ 
mosomes atteignent 2,6 p et sont hétérobrachiaux. 

— deux autres, mesurant 2 p sont aussi hétérobrachiaux ; 

— deux chromosomes, à peine plus courts, 2,4 p, forment un V très 
ouvert ; 

— seize chromosomes ont une taille moyenne de 1,8 p ; douze sont 
incurvés et quatre autres forment un V très ouvert ; 

— seize chromosomes atteignent 1,6 p ; parmi eux, on distingue huit 
chromosomes plus ou moins arqués, six autres dessinent un V ouvert 
et les deux derniers ont la forme de bâtonnets ; 

— huit chromosomes ont 1,4 p ; six dessinent de petits bâtons et les 
deux autres sont incurvés et on peut observer le début de leur dédou¬ 
blement ; 

— les huit derniers chromosomes sont courts, 1,2 p et dessinent de 
petits bâtons. 

Cuphea hyssopifolia, forme à fleurs roses (fig. 11). 

Chaque plaque métaphasique compte 16 chromosomes répartis sur 
une surface ayant 7 à 8 p de diamètre. 

Les chromosomes de cette espèce sont assez épais et ont environ 0,4 p. 
Leur étude permet de distinguer plusieurs groupes se répartissant ainsi : 

— quatre chromosomes mesurent 2,4 p de longueur, deux ont l’aspect 
d’une navette et les deux autres sont incurvés ; 

— quatre ont 2 p et sont en bâtonnets ; 





799 — 


— quatre atteignent 1,8 [x, deux ont une forme de bâtonnets et les 
deux autres dessinent un crochet ; 

— deux sont en bâtonnets et mesurent 1,6 [x ; 

— deux sont plus courts, 1,2 [x et forment un V aux branches très 
ouvertes. 

Cuphea hyssopifolia, forme à fleurs blanches (fig. 5). 

Les chromosomes de cette forme sont au nombre de 32 et les plaques 
métaphasiques qu’ils constituent, ont un diamètre d’environ 9 p,. Ils 
sont très distincts les uns des autres et leur dénombrement en est faci¬ 
lité ainsi que l’observation de leur forme et de leur taille. Ils ont une 
épaisseur de 0,2 [x et ils ont sensiblement la même taille, entre 1,2 p, et 
1,8 p,. En outre ils ont à peu près tous le même aspect dessinant, pour 
la plupart, des bâtonnets et les autres sont plus ou moins arqués. 

Cuphea lanceolata (fig, 12). 

Les 12 chromosomes de eette espèce forment une plaque métapha- 
sique de 6 p. de diamètre. Parmi ceux-ci, on distingue : 

— deux chromosomes qui mesurent 2,8 p, et qui sont hétérobrachiaux ; 

— quatre chromosomes ont 2,6 p., ils sont très incurvés ; 

— les six autres ont 2,2 p. et dessinent soit des bâtonnets, soit des 
crochets ou ils sont plus ou moins arqués. 

Cuphea Lla^ea (fig. 3). 

La plaque métaphasique, que dessinent les 12 chromosomes dénom¬ 
brés dans cette espèce, mesure 8 p.. Les chromosomes sont relativement 
longs, puisque leur taille est comprise entre 3,2 p, et 2,6 p,, mais ils sont 
peu épais, environ 0,1 p,. La forme qu’ils prennent est assez variée, ils 
constituent des bâtonnets plus ou moins incurvés et certains prennent 
l’aspect de crochets. 

Cuphea miniata (fig. 8). 

Les chromosomes de eette espèce avaient déjà été comptés par Sugiura ; 
nous avons retrouvé, dans les plaques métaphasiques le même nombre 
de chromosomes, soit 18. La plupart d’entre eux ont une taille comprise 
entre 1,6 p, et 2 p, et ils ont l’aspect de V aux branches égales ou bien 
forment des bâtonnets. Deux d’entre eux sont plus grands, puisqu’ils 
atteignent 2,4 p, et dessinent un crochet. 


Fig. 1-13. — Plaques équatoriales de : 

1. Lythrum salicaria, 2. Cuphea micropetala^ 3. Cuphea Llavea^ 4. Lagerstroenna indica, 
5. Cuphea hyssopifolia à fleurs blanches, 6. Heimia salicifolia, 7. Punica granatum, 8. Cuphea 
miniala^ 9. Punica granatum aar. nana, 10. Heimia myriifolia, 11. Cuphea hyssopifolia 
forme à fleurs roses, 12. Cuphea lanceolata, 13. Lawsonia inermis. 
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Thibu des Nesaeées. 
lleimia myrtifolia (lîg. 10). 

Les 16 chromosomes forment une plaque équatoriale dont le diamètre 
mesure habituellement 7 [x. Ils ont une épaisseur sensiblement égale à 
0,4 [X. Six d’entre eux atteignent à peine 3 [x : 4 sont en bâtonnets, deux 
sont à peu près isobrachiaux. Six autres ont un peu moins de 2 [x et les 
quatre derniers ne dépassent pas 1,2 [x; ils ont la forme de bâtonnets 
plus ou moins arqués. 

lleimia salicifolia (fig. 6). 

Les 16 chromosomes, constituent une plaque équatoriale ayant un dia¬ 
mètre de 7 à 8 (X. On peut les reporter entre trois groupes d’après leur 
taille et leur aspect : 

— huit chromosomes mesurent 2,4 [x ; quatre sont hétérobrachiaux 
tandis que les quatre autres ont la forme d’un bâtonnet ; 

— six ont une longueur de 2 (x ; deux d’entre eux sont incurvés, deux 
autres ressemblent à des bâtonnets et deux dessinent un V très ouvert ; 

— les deux derniers sont plus courts 1,6 [x et ont l’aspect de bâton¬ 
nets. 


2. Sous TRIBU DES LaGERSTROEMIAES. 

Lagerstroemia indien (fig. 4). 

Nous avons compté 16 chromosomes qui dessinent une plaque méta- 
phasique dont le diamètre n’atteint pas 8 [x. Ces ehromosomes sont épais, 
ils ont 0,4 (X et leur taille est comprise entre 2,4 [x et 1 |x. Tandis que les 
plus petits dessinent des petits eroehets, les autres sont en forme de 
bâtonnets, et deux des ehromosomes constituant un V aux branches 
égales et très écartées. 

Lawsonia inermis (fig. 13). 

Les 24 chromosomes qui constituent l’équipement diploïde de cette 
espèce, se range sur une plaque équatoriale dont le diamètre n’atteint 
pas 8 (X. Leur épaisseur est assez grande puisqu’elle est d’environ 0,3 [x. 
D’après leur forme et leur taille, on a pu les classer en différents groupes : 

— six chromosomes ont 2,4 [x, ils se présentent sous une forme très 
incurvée ; 

— six atteignent 2 p,, deux sont hétérobrachiaux, deux sont en V très 
ouvert et les deux autres sont incurvés ; 

— quatre mesurent 1,6 p et sont en V ouvert ; 
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— deux ont 1,4 y. et ont l’aspect arqué ; 

—■ six sont petits 1,2 p. et ont la forme de bâtonnets. 

— Anaphase : 

Les chromosomes, qui se sont clivés sur toute leur longueur, donnent 
normalement naissance à deux masses chromosomiques identiques, inten¬ 
sément colorées, bientôt attirées l’une et l’autre vers les pôles opposés 
du fuseau. Ils montent ainsi symétriquement de part et d’autre du plan 
équatorial le long des fibres du fuseau. Au cours de cette ascension, ils 
diminuent de longueur et paraissent plus intensément colorés, mais les 
détails de leur structure n’apparaissent pas. 

Arrivés aux pôles du fuseau, leurs régions distales correspondant vrai¬ 
semblablement à la place des centromères se répartissent selon diffé¬ 
rents plans et les chromosomes subissent un phénomène de tassement 
progressif ; devenant très chromatiques, ils dessinent comme un demi- 
cercle, assez régulier vers les pôles, hérissé au contraire de bras pointant 
vers l’équateur. 

2. Phases nucléaires : 

— Télophase : 

Le fuseau, le long duquel sont montés les chromosomes au cours de 
l’anaphase et qui était très net, va disparaître tandis que se forment les 
deux noyaux fils. En effet une membrane nucléaire se dispose autour des 
deux masses chromatiques d’un seul coup, semble-t-il car aucune image 
intermédiaire n’a pu être observée. Un phragmoplasme, qui s’est cons¬ 
titué dans le même temps, contribue à la séparation des deux cellules 
filles. 

Les noyaux télophasiques sont alors très petits et aplatis ; leur plus 
grand axe mesure environ 4 (X. Peu à peu, ils augmentent de volume et 
laissent progressivement discerner leur structure. Ils présentent un enche¬ 
vêtrement de filaments chromatiques, entre lesquels on voit apparaître 
deux, parfois trois, nucléoles qui se fusionnent presque aussitôt. 

Puis, ces filaments se contractent partiellement et de façon irrégu¬ 
lière ; en effet il va se former de place en place des corpuscules sphé¬ 
riques là où la contraction a été la plus forte. Ces corpuscules resteront 
unis les uns aux autres par des filaments constituant un réseau très 
lâche, correspondant aux régions pratiquement dépourvues de contrac¬ 
tion. Ces noyaux encore très aplatis vont tendre à devenir sphérique, 
mais, lorsque l’activité mitotique est intense, ils restent ovoïdes et leur 
grand axe correspond à celui de la mitose qui s’achève. 

Cette contraction commencée depuis le début de l’anaphase est due, 
du moins peut-on l’interpréter ainsi, au fait que les spires formées par les 
chromonémas se resserrent au cours de l’anaphase, ce qui entraîne un 
raccourcissement du chromosome en même temps qu’une augmentation 
de sa coloration. 

Puis au cours de l’augmentation du volume du noyau télophasique on 
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observe une décontraction, liée à une déspiralisation des chromonémas ; il 
se forme ainsi de longs filaments chromatiques plus ou moins épais, cons¬ 
tituant un réseau. Mais certaines portions des filaments restent plus 
épaisses ; elles correspondent à des fragments de chromonémas dont la 
déspiralisation n’est pas totale et elles constituent les chromocentres. 

Noyau interphasique : 

Son diamètre est d’environ 8 [x, il présente un réticulum extrêmement 
lâche le long duquel se trouvent des chromocentres dont le nombre est 
toujours inférieur à 16, ils sont soit sphériques, soit ovoïdes, leurs dimen¬ 
sions étant comprises entre 0,3 [x et 0,4 [x, et ils sont répartis à la péri¬ 
phérie du noyau sur deux cercles concentriques. L’enchylème est inten¬ 
sément coloré en rose si l’on applique la réaction de Feulgen. En nous 
référant à la classification de G. Delay, nous pouvons dire que nous 
sommes en présence d’un noyau semi-réticulé à chromocentres. 

Mais si la cellule ne présente plus de division, le noyau évolue vers 
un état de repos. C’est ce que l’on peut observer sur des coupes longitu¬ 
dinales dans les régions non méristématiques de la coiffe et du paren¬ 
chyme médullaire. 

Noyau au repos : 

Ces noyaux au repos sont plus petits que les noyaux interphasiques, 
environ 7 [x, ils sont moins chromatiques et leurs chromocentres, qui, 
eux aussi, sont unis par un réseau très lâche, sont plus petits que ceux 
des noyaux interphasiques. 

Mais dans les régions méristématiques où l’activité mitotique est 
importante, méristèmes médullaires aux cellules allongées et meristèmes 
corticaux aux cellules dont la section est plus carrée, la cellule inter¬ 
phasique va se diviser et entrer en prophase. 

— Prophase : 

Ce stade débute par une augmentation du volume du noyau, qui va 
se continuer durant toute cette phase. En effet le noyau interphasique 
dont le diamètre était d’environ 8 [x va s’accroître jusqu’à atteindre 
12 [X. Simultanément le nucléole lui aussi grossit. 

La spiralisation qui marque le début de la prophase donne naissance, 
à partir des chromocentres, à de gros points chromatiques reliés entre 
eux par un réseau qui, d’abord plus net que dans le noyau interpha¬ 
sique, va rapidement s’estomper, tandis que corrélativement l’enchy- 
lème s’éclaircit. 

Pendant que le réseau disparaît, les points chromatiques qui se trouvent 
à la périphérie du noyau, s’étirent, prenant un aspect en « comète )> ; 
d’abord localisés près de la membrane nucléaire, ils plongent de plus en 
plus dans la cavité nucléaire semblant attirés par le nucléole. 11 se cons¬ 
titue ainsi peu à peu des bandes chromatiques qui, s’allongeant pro¬ 
gressivement, envahissent la totalité de la cavité nucléaire et s’entre¬ 
mêlent. 
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Ces bandes sont beaucoup plus longues que les chromosomes observés 
en métaphase et leur nombre paraît souvent supérieur à ces derniers. 
En effet, les coupes peuvent séparer chacune de ees bandes en plusieurs 
fragments en raison de leur parcours sinueux. 

Le noyau ne tarde pas à atteindre sa taille maximum ; la membrane 
nucléaire disparaît alors, et le nucléole va s’estomper aussi. Les bandes 
chromatiques subissent simultanément une contraction importante et 
se rassemblent dans la partie centrale de la cellule, ce qui marque la lin 
de la prophase. 

—' Prémétaphase : 

Ces bandes chromatiques contractées se trouvent dans des plans diffé¬ 
rents et sont devenues plus courtes que les chromosomes métaphasiques ; 
elles ont environ 1,2 p,. Elles sont au nombre de 16. Cette phase prémé- 
taphasique est très courte car elle a été peu observée. Les chromosomes 
subissent ensuite une décontraction leur permettant d’acquérir leur taille 
définitive et se placent dans le plan équatorial pour constituer la plaque 
métaphasique. 

Les différences observées sont insignifiantes chez les autres espèces ; 
seul le Lythrum salicaria se distingue d’elles, en raison de la structure 
de son noyau interphasique, due au fait qu’il possède 60 chromosomes 
et est donc plus chromatique. Des chromocentres nombreux — il y 
en a cependant moins que de chromosomes — sont reliés entre eux par 
un réticulum assez serré rappelant une toile d’araignée. 

La prophase est alors caractérisée par une augmentation en volume 
très importante du noyau. Les bandes qui se constituent à partir des 
masses chromatiques sont très nombreuses et donnent alors au noyau 
l’aspect d’une « pelote de ficelle ». Sinon la mitose est semblable à celle 
décrite précédemment. 


B. Les PuNiCACÉES. 

Bien que peu différentes de celle observée chez les Lythracées, la 
mitose somatique des Punicacées présente certains caractères spécifiques, 
c’est pourquoi il nous semble intéressant de la décrire, 

1. Phases chromosomiques : 

—‘ Métaphase : 

Les chromosomes semblent disposer d’une place suffisante car ils 
s’étalent largement sur le plan équatorial. Les dénombrements en sont 
de ce fait facilités, malgré la présence de tannins qui atténuent la visi¬ 
bilité, mais les 18 chromosomes apparaissent toujours distincts les uns 
des autres permettent des dénombrements précis, aussi bien chez le 
Punica granatum que dans sa variété nana. 
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Punicci granatum (lig. 7). 

Cette espèee a déjà fait l’objet d’un dénombrement ehromosomique- 
par de nombreux auteurs qui ont trouvé des valeurs différentes. Ici, sur 
les plaques métaphasiques qui atteignent à peine 8 (x, nous avons eompté 
18 ehromosomes. Ceux-ei sont assez épais puisqu’ils ont environ 0,3 (x 
et on peut observer le début de dédoublement pour la plupart d’entre eux. 

Leur longueur est comprise entre 2 (x et 1,4 (x, et ils dessinent soit 
des bâtonnets, soit des V aux branches très ouvertes ou bien ils ont une 
forme plus ou moins arquée. 

Punica granatum ^ar, nana (fig. 9). 

Les chromosomes à la métaphase forment une plaque mesurant 6 (x^ 
ils sont au nombre de 18. Ils sont assez épais, entre 0,3 (x et 0,4 (x, et 
on peut observer le elivage de certains d’entre eux. On a pu distinguer : 

— deux chromosomes, qui ont 2,4 [x et ont une forme arquée ; 

— huit chromosomes mesurant 2 (x, les uns constituant des bâtonnets 
fissurés ou non, d’autres étant hétérobrachiaux ; 

— quatre chromosomes sont plus courts (1,8 (x) et dessinent des bâton¬ 
nets ; 

— les quatre derniers atteignent 1,6 p., ils sont incurvés ou ont l’as¬ 
pect d’un V aux branches égales. 

— Anaphase : 

Les deux équipements de chromosomes fils montent vers les pôles 
symétriquement de part et d’autre de l’équateur, mais nous avons observé 
plusieurs fois un ehromosome retardataire. 

2. Phases nucléaires : 

— Télophase : 

Une fois les noyaux fils reconstitués, les chromosomes perdent pro¬ 
gressivement leur individualité ; ils forment des chromocentres qui 
restent unis par un fin réticulum. Mais certains chromocentres s’unissent 
pour donner des masses chromatiques plus importantes. 

Noyau quiescent et noyau interphasique : 

('.es deux stades nucléaires présentent le même aspect. Ils sont carac¬ 
térisés par la présence de deux chromocentres volumineux, dont le dia¬ 
mètre peut atteindre 1,5 (x ; l’un est généralement proche du nucléole, 
alors que l’autre reste accolé à la membrane nucléaire ; ils présentent 
une structure hétérogène, due, semble-t-il, à la fusion de plusieurs petits 
chromocentres, qui ressembleraient à la dizaine de ehromocentres plus 
petits (leur diamètre est d’environ 0,3 (x), dispersés dans la caryolymphe. 

Ces noyaux sont donc des noyaux semi-réticulés à chromocentres, 
comme ceux des Lythracées, mais présentant des chromocentres composés. 
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— Prophase : 

Lors de rentrée en prophase, le noyau augmente de volume et corré¬ 
lativement il se produit une fragmentation des gros chromocentres en 
deux ou quatre parties qui ont la taille des chromocentres les plus petits. 
Puis ils se disposent à la périphérie contre la membrane nucléaire. A par¬ 
tir de ceux-ci naissent des masses chromatiques qui semblent attirées 
par le nucléole. A la fin de la prophase, elles sont réparties dans l’en¬ 
semble de la cavité nucléaire. Puis on observe une contraction de ces 
masses qui préfigurent les chromosomes tandis que la membrane nucléaire 
et le nucléole disparaissent. Ce stade sera alors suivi de l’étalement des 
chromosomes dans le plan équatorial. 


Discussion des résultats. 

1. La structure nucléaire. 

11 ressort de notre étude portant sur douze espèces de Lythracées, ce 
qui est sommaire puisque le nombre des espèces recensées est d’environ 
cinq cents, que le type nucléaire doit être homogène dans cette famille. 
Ces espèces possèdent toutes, en effet, un noyau à chromocentres dis¬ 
persés sur un réseau très lâche ; ce type de noyau, si l’on se réfère à la 
classification de C. Delay, correspond à ce qu’elle définit comme une 
structure semi-réticulée chromocentrique. Chez toutes la mitose se déroule 
normalement suivant les processus caractéristiques de ce type nucléaire. 
Toutefois chez les Punicacées, il existe souvent à l’anaphase un chro¬ 
mosome retardataire qui, lorsqu’il a rattrapé les autres, subit une évo¬ 
lution comparable à la leur. 

a) Le réticulum. 

Cependant, le réseau présenté par les différentes espèces est plus ou 
moins visible ; ainsi celui des lleimia étudiés, chez lesquels nous avons 
compté 16 chromosomes, est peu apparent, alors qu’il est très net chez 
le Lythrum salicaria et le Cuphea micropetala. Cela tient vraisemblable¬ 
ment au fait que le nombre des chromosomes de ces deux dernières espèces 
est élevé, puisqu’il est respectivement de 60 et de 54 ; comme le volume 
de leur noyau n’augmente pas en proportion, leur chromaticité paraît 
plus forte. 

En outre, après la réaction de Feulgen, nous avons pu voir, comme 
l’ont observé Eichhorn chez le Lupin (1949) et de multiples auteurs 
après lui que le suc nucléaire prend une teinte rose pâle. Cette coloration, 
qui apparaît à la fin de la télophase, disparaît au cours de la prophase ; 
ce mouvement de chromatine semble donc lié à l’évolution des chromo¬ 
somes. En effet, avec de nombreux caryologistes, nous devons admettre 
que cette coloration diffuse est le signe de la présence d’un réticulum 
trop lin pour être perçu avec l’aide d’un microscope optique. 

Chez les Punicacées, nous avons pu observer, dans les deux variétés 
du Punica granatum étudiées des noyaux semi-réticulés possédant un 
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très fin réticulum unissant entre eux des chromocentres dont deux sont 
plus volumineux. Or C. Delay, qui a aussi étudié le Punica granatum 
a constaté que « le noyau est aréticulc à euchromocentres peu nombreux 
dans les noyaux adultes, avec souvent 1 ou 2 chromocentres plus volu¬ 
mineux ». A quoi tient cette différence d’observation ? est-ce dû au fait 
que les racines des 2 variétés du P. granatum étudiées ont été fixées à 
l’aide du fixateur de Nawashin, qui a tendance à coaguler le suc nucléaire 
et qui aurait de la sorte fait apparaître le fin réticulum que nous avons 
observé ? La structure de ce noyau serait sans doute intermédiaire entre 
celle aréticulée et celle semi-réticulée ; or C. Delay, nous dit aussi que la 
distinction entre noyau aréticulé et noyau semi-réticulé est parfois diffi¬ 
cile. 


b) Les chromocentres. 

Leur aspect, chez toutes les Lythracées observées ici est identique : 
ce sont de petits corpuscules ovoïdes mesurant environ 0,2 p. ; leur nombre 
est proportionnel mais toujours inférieur à celui des chromosomes. En 
effet chez le Lythrum salicaria, qui a 60 chromosomes, on compte une 
vingtaine de chromocentres tandis que chez le Cuphea lanceolata^ où les 
chromosomes sont au nombre de 12, il y a une dizaine de chromo- 
centres. 

L’existence de ces chromocentres semble due au fait que la déspirali¬ 
sation subie par les chromonémas n’est pas totale. Comme l’un de nous 
l’a déjà supposé à propos des Saxifragacées, il semble qu’on puisse 
admettre, dans le cas où le nombre des chromocentres est inférieur à 
celui des chromosomes, que les chromosomes les plus longs n’ont peut- 
être pas la possibilité de poursuivre complètement leur déroulement, 
alors que les chromosomes les plus courts sont totalement déspiralisés. 
Pourtant chez le Cuphea hysospifolia à fleurs blanches, les chromosomes 
ont à peu près tous la même taille, soit 1,2 p.-l,8 p., or des chromocentres 
moins nombreux que les chromosomes, subsistent en interphase ; par 
conséquent, d’autres causes doivent intervenir pour assurer la catachro- 
mase des chromonémas, vraisemblablement des facteurs physico-chi¬ 
miques eux-mêmes sans doute sous la dépendance de facteurs génétiques. 

Chez les Punicacées, nous avons observé des chromocentres composés. 
D’après C. Delay, ces chromocentres correspondraient aux « régions 
proximales des chromosomes, qui subissent une désintégration ménagée, 
les chromonémas se déspiralisent mais restent assez épais et bien colo- 
rables, ils s’agglutinent par la suite pour former des amas ». Mais en 
observant ces chromocentres, nous y voyons, une lumière centrale et 
au début de la prophase, ils se fragmentent pour donner 3 ou 4 corpus¬ 
cules ayant approximativement la taille des petits chromocentres observés 
en interphase. Ces chromocentres seraient donc le résultat de l’aggluti¬ 
nation de certains chromosomes télophasiques possédant sans doute une 
affinité ; ils s’accoleraient au niveau des régions qui ne subissent pas une 
complète déspiralisation. Cette affinité serait peut-être un argument per¬ 
mettant de préjuger d’un degré de polyploïdie éventuel. 
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2) Les caractères chromosomiques et leurs rapports a^ec la structure nucléaire. 

Les chromosomes somatiques de toutes les espèces étudiées sont à 
classer, si nous nous référons au travail de G. Delay, dans la catégorie 
des petits chromosomes, puisque leur longueur est comprise entre 1 fx 
et 3,2 fx et que leur épaisseur oscille entre 0,2 [x et 0,5 [x. A l’intérieur 
de chaque équipement nous avons constaté une diversité de longueur 
des chromosomes, de grands chromosomes avoisinant avec des 
petits. 

Leur forme est plus ou moins variable selon les espèces. Ils ont l’as¬ 
pect de V plus ou moins ouvert, de crochets, ou sont plus ou moins 
incurvés. Leur chromaticité est bonne et, dans les plaques métapha- 
siques, ils sont généralement bien étalés. Cependant, chez le Cuphea 
micropetala, les 54 chromosomes métaphasiques sont fortement agglu¬ 
tinés, lors des fixations effectuées au cours de l’hiver, alors qu’ils étaient 
nettement distincts les uns des autres dans les plaques métaphasiques 
des racines fixées au printemps. Cette agglutination des chromosomes 
pourrait donc être due à des conditions climatiques telles que la tempé¬ 
rature plus basse et la lumière plus faible. Darlington suppose que ce 
phénomène pourrait être lié au fait que, dans ces conditions, les chro¬ 
mosomes auraient tendance à s’unir les uns aux autres en devenant 
« collants ». 

Il peut être intéressant d’examiner les relations existant entre la taille 
des chromosomes et la structure nucléaire. En effet G. Delay admet que 
les chromosomes dont la taille est supérieure à 4 [x caractérisent les 
noyaux euréticulés et réticulés, tandis que les noyaux semi-réticulés et 
aréticulés fournissent des chromosomes dont la longueur est comprise 
entre 4 [x et 2,5 fx et même moins pour les noyaux aréticulés à euchro- 
mocentres. Or pour l’ensemble des Lythracées que nous avons examinées, 
la longueur des chromosomes oscille entre 1 [x et 3,2 fx par conséquent 
les résultats sont concordants avec les théories énoncées plus haut, à 
l’exception toutefois du Cuphea hyssopifolia à fleurs blanches. En effet 
la longueur de ses chromosomes est comprise entre 1 fx et 2 fx et il devrait 
avoir un noyau aréticulé. Or il possède lui aussi des noyaux semi-réticulés, 
ce qui pourrait s’expliquer par le fait que cette espèce, ayant 32 chro¬ 
mosomes, a un noyau dont le volume est sensiblement le même que celui 
de Cuphea hyssopifolia à fleurs roses qui possède seulement 16 chromo¬ 
somes. 

Mais le peu de différences observées dans la taille des chromosomes 
peut expliquer le fait que la structure nucléaire est homogène. En effet 
G. Delay a constaté que : « Les familles présentant des types nucléaires 
très variées sont celles dont les espèces possèdent des caryotypes très 
différents relativement à la taille moyenne des chromosomes. » 


54 
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Tableau des nombres chromosomiques des Lytiiracées 
ET DES PuNÏCACÉES. 


I. Lytiiracées 


1° Lythréées 


Lytiirinées 

n 

2n 


Hotala rarnosior (L.) Kocluie 16 


Luwts et al. 

Peplis portula L. 


10 

SciTEERER (1940) 

)) » 


10 

Hac.erup (1941) 

» » 


10 

Lôvf et Love (1944) 

» » 


10 

Polya (1949) 

Lythriim àlatum Purs h 

5 


Smith (1963; 

Lythrum hyssopifolium L. 


20 

Tisciiler (1928 et 1929) 

Lythriim « delcana » 


30 

La Cour (1945) 

Lythrum ^irgatum L. 


30 

La Cour (1945) 

Lythrum salicaria L. var. genuinum 
Koehne 

30 

SlIINKE (1929) 

Lythrum salicaria L. 

P 

50 

Tisciiler (1928 et 19291 

» » 


50 

Love et Love (1942) 

» » 


60 

TjA Coup (1945) 

» » 


60 

TIeiser et WiiîTAKER (1948) 

» » 


60 

Mulltgan (1957) 

» » 


60 

Larsen (1965) 

» » 


60 

Miège (1960) 

» » 


60 

Gadella et Kliphuis (1966) 

» » 


60 

Dollon, TIamel 

Lythrum myrtifolium Lodd. 


60 

La Cour (1945) 

Woorfordia floribunda Salisb. 

8 


Thomas (1962) 

Ciiphea cyanea D.C. 


12 

Sugiura (1937) 

Cuphea lanceolata Ait. 


12 

Sugiura (1937) 

» » 


12 

Dollon, Hamel 

Cuphea Llavea la Llavc et Lexaeza 


12 

Dollon, Hamel 

Cuphea miniata A. Brongn. 

9 

18 

Sugiura (1936) 

(= G. Lla^’ea var. miniata Koehne) 


18 

Dollon, Hamel 

Cuphea platycentra Lemaire 


36 

Sugiura (1936) 

Cuphea dipetala (L.f.) Koehne 


ca. 

54 Favarger & Huynyz (1965) 

Cuphea micropetala IIBK 


54 

Dollon, Hamel 

Cuphea hyssopifolia H.B.K. var. 
fleurs roses 

à 

16 

Dollon, Hamel 

var. à fleurs hianclies 


32 

Dollon, Hamel 
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2° Nesaééer 


Nesaeinées 


Nesaea triflora (L.f.) Kunth. 

60 

La Cour (1945) 

Heimia myrtifolia Chamb. et Schlechtd. 

16 

Dollon, Hamel 

Heimia salifolia (H.B.K.) Link. 

16 

Dollon, Hamel 

Lagerstroeminées 

Lagerstroemia floribunda Jack. 24 


Nanda (1962) 

Lagerstroemia flos-reginae Retz. 24 


Nanda (1962) 

(= L. speciosa (L.) Pers.) 

44 

Tjio (1948) 

Lagerstroemia speciosa (L.) Pers. 

50 

Bowden (1950) 

Lagerstroemia indica L. var. rubra 

50 

Bovvdeîn (1950) 

Lagerstroemia indica L. 

16 

Dollon, Hamel 

Lawsonia inermis L. 

24 

Dollon, Hamel 

PUNICACÉES 

Punica granatum L. 

16 

Morinaga et al. (1929) 

» » 

16 

Yasui (1936) 

» » 

16 

Tjio (1948) 

» » 

16 

Miège (1960) 

» » 

18-19 Kostoff et al. (1935) 

» » 

18 

Proos (1938) 

» » 

18 

Dollon, Hamel 

Punica granatum L. var. nana Pers. 

18 

Dollon, Hamel 


Essai de classification caryo-taxinomique. 

Si la structure nucléaire des Lythracées est homogène dans son 
ensemble, au contraire les nombres chromosomiques recensés sont asse 2 
variés. 

Remarquons que seulement vingt-cinq espèces de Lythracées ont fait 
Tobjct de dénombrements chromosomiques jusqu’à ce jour, si nous réu¬ 
nissons nos résultats à ceux déjà publiés. Nous allons cependant essayer, 
à l’aide de toutes les données que nous avons rassemblées, d’établir une 
classification basée notamment sur les nombres chromosomiques de base, 
mais tenant compte également des résultats de l’anatomie et de la mor¬ 
phologie comparées. Cette étude n’a sans doute qu’une valeur indicative 
et ne peut constituer qu’une hypothèse de travail. 

L’examen de la liste des nombres chromosomiques indique quelques 
tendances, en mettant en évidence les chiffres le plus souvent rencontrés 
dans le cadre d’une tribu ou d’une sous-tribu, en montrant parfois que 
les nombres chromosomiques varient d’un genre à l’autre, argument en 
faveur de leur distinction éventuelle, ou, au contraire, en révélant que 
des genres très éloignés du point de vue de la systématique possèdent 
des nombres chromosomiques identiques. 


54 * 
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Pour cette discussion, nous suivrons le cadre taxinomique établi par 
Koeiink, et nous verrons pour terminer s’il convient de le garder. 


1. Tiunu DF.s Lvtiirkkks. 

Sous-TRinr des Lytiirinéks. 

Plusieurs espèces appartenant à cinq des sept genres rassemblés dans 
(Ctte sous-famille ont fait l’objet de dénombrements cliromosomiques. 11 
n y en a malheureusement aucun pour la seconde sous-tribu des Diplu- 
sodontinées. 

Sur les trois espèces du genre Peplis^ seul le P. porlula a été étudié 
par ScHEKRER, Hagerup, Love et Love, Polya. Ces auteurs comptent 
10 cbromosomes somatiques chez cette plante tjui att(‘int les parties 
septentrionales de l’Europe. Elle semble être primitive, étant diploïde, 
ayant x = 5 pour nombre de base, c’est-à-dire un nombre de hase d’ori¬ 
gine, si l’on accepte la terminologie de Strbbins, reprise par S. A: G. M an¬ 
ge not. 

(le nombre de base x = O caractérise aussi le genre LytJirum, qui, lui, 
est remarquable par une série polyploïde ; on y trouve en efîet des espèces 
ayant 2n = 10, le L. alatuin, espèce de l’Amérique du Nord, étudiée par 
Smith ; 2n = 20, le L. hyssoplfolium, (jui se trouve dans la zone tempérée 
du monde entier, examiné par Tischler ; 2n = 30, chez les L. « delcana » 
et /.. ^irgatum, espèces euro|)éennes (La Cour) et chez la variété genui- 
num du L. Salicaria (Shinke) ; 2n = 50 chez certaines formes de cette 
même espèce (Tischler, Love et Love) ; enfin 2n — ()0 chez les L. myr- 
tifolinm, de l’Amérique boréale (La Cour) et chez le L. salicaria, espèce 
cosmopolite des régions tempérées des deux hémisphères (.Miêgr, Mul- 
i.iGAN, Heiser et WiiiTAKER, Gadella ct Kliphuis et nous-mêmes). 
Cette série groupant diploïdes, tétraploïdes, hexaploïdes, décaploïdes et 
dodécaploïdes est-elle due à une simple autoploïdie ou à une allopoly- 
ploïdie? Les faits observés, encore très insuflisants, ne permettent pas 
de répondre à cette question. Sans doute les deux phénomènes ont-ils 
joué, particulièrement pour la formation des espèces ayant une forte 
polyploïdie qui ont colonisé tous les continents. 

11 existerait ainsi une pjarenté évidente entre les genres Lytlirum et 
Peplis que Koehne place cote à côte et ne distingue que par leurs fruits, 
déhiscents chez les premiers, indéhiscents chez les seconds. 

Par contre, Lewis, Stripling et Ross ont établi que n = 16 chez 
le liotala ramosior espèce américaine. II s’agirait donc d’une espèce poly¬ 
ploïde qui pourrait avoir x = 8 comme nombre de base. C’est aussi ce 
nombre qu’il est possible d’admettre pour le Woodfordia floribunda, 
Sud asiatique et malgache, qui pourrait être synonyme du \V. fruticosa 
si l’on en croit Koehne, (‘t pour qui Thomas a montré que n = 8. 

Mais ce nombre x = 8 est-il vraiment originel ? Ne peut-on pas 
admettre qu’il dérive d’un nombre plus petit, tel que x = 4 ? Cette 
hypothèse pourrait expliquer peut-être la parenté admise communément 
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par les systématicieiis pour ces quatre genres, qui, avec Ammania^ cons¬ 
tituent, au sein de cette sous-famille un ensemble remarquable par leurs 
fleurs normalement actinomorphes. En eiTet ce nombre 4 pourrait dériver 
lui-même du nombre 5 par perte d’un (hroniosome, qui serait compensé 
par le gain d’un chromosome chez d’autres espèces (x — 6). Or c’est ce 
(jue l’on observe chez les Cuphea. 

(]e genre, qui groupe jirès de deux cents espèces, toutes de l’Amérique 
eiuitrale et de l’Amérique du Hud — il est ainsi le genre le plus important 
de la famille par le nombre des espèces - , paraît plus évolué que les 
précédents, puisqu’il est caractérisé par des Heurs zygomorphes ; ce carac¬ 
tère, qu’il possède avec* le genre Pleurophora, permet de distinguer le 
second groupe des Lythrinées. Seul, il a fait l’objet de travaux caryolo- 
giques, certes encore très insulïisants. 

Les huit espèces étudiées appartiennent sûrement à deux séries caryo- 
logiques de bases x — 4 et x = (h et peut-être à une troisième de base 
X “ 9. 

Nous avons trouvé chez le C, lipssopifolia, que Koehne place dans la 
section Euandni, la sixième des douze sections qu’il reconnaît, 16 et 
32 chromosomes somatiques. C’est une variété à Heurs roses qui présen¬ 
tait 2n = If). Or un examen attentif de la forme et de la taille des chro¬ 
mosomes permet de grouper par quatre certains d’entre eux. Nous ])ou- 
vons supposer qu’il s’agit d’une forme tétraploïde ayant x =- 4 comme 
nombre de base. Une variété à fleurs blanches de cette même espèce 
possède 32 chromosomes somatiques. 11 s’agit là sans doute d’une forme 
octoploïde, également de base x = 4. (mnviendrait-il d’élever cette variété 
au rang d’espèce, comme certains auteurs proposent de le faire dès que 
le degré de polyploïdie atteint est différent. 11 semble dilficile de le pro¬ 
poser ici, bien que les chromosomes de la forme octoploïde soient nette¬ 
ment plus courts (jue ceux de la forme tétraploïde, ce qui est conforme 
à (‘e qui s’observe généralement dans une série polyploïde, car ce Cuphea 
est depuis longtemps cultivé. Il s’agit vraisemblablement d’un cultwar. 

Une se(‘onde série polyploïde a pour nombre de base x — 6 : on y trouve 
d’abord trois espèces possédant 12 chromosomes somatiques — rien ne 
permet de penser que ce sont des espèces triploïdes de hase x = 4 ; il 
s’agit des C. cpanea et C. lanceolala étudiés par Si on r.v et par nous, 
du C. Llaoea examiné dans ce travail. Puis on observe nue espèce tri¬ 
ploïde, ayant 18 chromosomes, le C. miniata, une autre hexaploïde, le 
C. plaUjcentra pour qui, d’après Sugiura, 2n ~ 36, enfin deux espèces 
qui seraient nonaploïdes : le C. micropelala, pour lequel nous avons 
trouvé 54 chromosomes somatiques et le C. dipetala auquel Favarger 
et IIuvNYZ attribuent 2n = ca. 54. Mais à propos de ces quatre der¬ 
niers Cuphea ne pourrait-on pas admettre qu’il s’agit d’une série de base 9, 
ayant pour origine une amphiploïdie entre des espèces appartenant à la 
série x = 4 dont la réalité vient d’être montrée et une de base x = 5 
dont il n’est pas interdit de supposer l’existence ? On aurait alors une 
série groupant diploïdes, trétraploïdes, hexaploïdes. Si cette hypothèse 
peut être acceptée actuellement pour les C. platycentra et C. micropetala 
qui appartiennent l’un et l’antre à la dixième section, Melailla définie 
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par Koehne, elle ne paraît pas devoir être retenue pour le C. miniata 
et le C, dipetala. En effet Koehne estime que le C. miniata n’est qu’une 
variété du C. Llai^ea, tandis que A. Brongniard en fait une espèce dis¬ 
tincte. Si le C. miniata est un triploïde, il est légitime d’en faire une espèce 
distincte, cependant très voisine de l’espèce diploïde dont il dériverait. 
La caryologie donne ainsi raison aussi bien à Koehne qu’à Brongniard. 
Si au contraire ces deux Cuphea appartiennent à deux séries caryolo- 
giques différentes, il n’en est plus ainsi. De même Koehne place dans la 
douzième section, Diploptychia, les C. cyanea et C. dipetala, mais il les 
range, le premier dans la sous-section Trichoptychia caractérisée par la 
pilosité des deux ailes du calice, le second dans la sous-section Leropty- 
chia remarquable par l’absence de pilosité de ces ailes ; il paraît donc 
exister entre eux une parenté réelle, que ne justifierait pas l’apparte¬ 
nance à deux séries chromosomiques différentes. 

Sans doute n’a-t-on pas assez de renseignements caryologiques pour 
répondre avec certitude à la question posée de l’existence d’une série 
de base x = 9. Mais il est acquis, semble-t-il, qu’il y a deux séries de 
base X = 4 et X = 6, dérivant l’une et l’autre d’une série de base x = 5 
par perte et gain d’un chromosome. C’est ce qui expliquerait d’une part 
la réalité du genre Cuphea et sa parenté avec les Lythrinées à fleurs 
actinomorphes. 


2. Tribu des Nesaeées. 

Sous-tribu des Nesaeinées. 

Huit genres y sont rassemblés, deux seulement ont fait l’objet d’exa¬ 
mens caryologiques : Nesaea et Heimia, qui appartiennent à la série II, 
reconnue par Koehne et remarquable par le fait que les anthères sont 
attachées dorsalement. Ils se distinguent l’un de l’autre par le mode 
d’ouverture de leurs fruits qui sont des capsules. 

Sur la cinquantaine d’espèces que compte le genre Nesaea, répandues 
dans tout l’hémisphère austral, mais surtout abondantes en Afrique où 
il y a plus de trente endémiques, une seule a ses chromosomes dénombrés. 

Le Nesaea triflora qui croît dans les Iles de Madagascar, de la Réunion 
et Maurice, possède 60 chromosomes somatiques (La Cour). Cette espèce 
polyploïde semble donc appartenir à une série de base x = 5 comme 
les Lythrum ayant aussi 60 chromosomes ; il serait alors dodécaploïde 
comme eux. Les Heimia myrtifolia et IL salicifolia, les deux seules espèces 
de ce genre américain, ont 16 chromosomes. On peut penser pour eux 
que X = 8 par addition d’équipements plus anciens de base x = 4 puis¬ 
qu’on retrouve chez l’un et l’autre deux groupes de 4 chromosomes très 
comparables, alors que les huit autres ne peuvent être qu’appariés. 


SoUS-TRlBU DES LaGERSTROEMINÉES. 

Deux genres seulement, Lagerstroemia et Lawsonia, constituent cetto 
sous-tribu ; ils se distinguent l’un de l’autre par leurs fruits, qui sont 
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indéhiscents chez le second, alors que ce sont des capsules loculicidcs 
chez le premier, par leurs fleurs, bâties sur les types 5 et 9 chez Tun, 
tetramères chez Tautre. 

Le Lawsonia inermisy la seule espèce de ce genre pantropical, possède 
24 chromosomes somatiques. La présence de six grands chromosomes de 
forme comparable et de six petits, nous amènent à penser qu’il s’agit 
d’une forme hexaploïde appartenant à une série de base x = 4. 

Le genre Lagestroemiay groupant une trentaine d’espèces que Ko eu ne 
répartit entre quatre sections, elles-mêmes divisées en sous-sections, 
paraît avoir une histoire caryologique plus complexe. Pourtant il n’y a 
de dénombrements chromosomiques que pour trois d’entre elles appar¬ 
tenant l’une à la première section, le L. indica, une autre à la deuxième, 
le L. speciosa, une autre à la troisième, le L. floribunda. Il convient aussi 
de noter que les L. indica et L. speciosa {= L. Flos Reginae) sont des 
plantes cultivées pour la beauté de leurs fleurs et présentent actuellement 
de nombreuses variétés qui, pour la plupart, ne doivent être que des 
cultwars. 

N AND A établit que n = 24, chez le L. floribunda et chez le L. speciosa, 
qu’il appelle L. Flos Reginae. Sans doute s’agit-il là de plantes apparte¬ 
nant comme le Lawsonia inermis à une série caryologique ayant pour 
nombre de base x = 4. Nous-mêmes comptons 16 ehromr soines chez 
le L. indica ; qui possèdent plusieurs doubles paires de chromosomes 
comparables. Ici encore on peut vraisemblablement admettre l’existence 
d’un nombre de base primitif x — 4. Ainsi chacune de ces trois espèces 
pourrait se rattacher à ce nombre d’origine, même si, actuellement, il 
convient de leur attribuer des nombres de base dérivés tels que x = 8. 
Or Tjio trouve 44 chromosomes chez le L. speciosa (== L. Flos Reginae), 
et il s’agirait là d’une forme hautement polyploïde appartenant elle aussi 
à la série de base 4 (4 X 11). Mais Bowden, en 1945, dénombre 50 chro¬ 
mosomes, tous très petits, chez les L. speciosa et L. indica var. rubra. 
Sans doute s’agit-il de formes cultivées différentes des précédentes. Faut-il 
admettre pour elles l’existence d’une série parallèle à la première dont 
le nombre de hase serait x = 5. S’il en est ainsi ce nombre x = 5 s’observe 
régulièrement à l’origine des différents genres dont la caryologie est actuel¬ 
lement connue de la famille des Lythracées. 

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de cet examen : que le nombre 
de base x = 5 se trouve donc au début de presque tous les genres étudiés 
et qu’il est en particulier celui du genre type, Lythrum, qui a donné le 
nom à la famille, et qu’une espèce au moins de ce genre, le L. alatum, pos¬ 
sède n = 5. 11 en est de même pour le Replis portula qui a 10 chromosomes. 
Ce seraient là des formes très primitives, sans doute encore très proches 
des ancêtres de la famille. Faut-il admettre que la série polyploïde des 
Lythrum n’a que ce seul nombre de base ? Il paraît plus raisonnable de 
croire qu’un nombre dérivé x = 10 ou, comme l’ont déjà supposé cer¬ 
tains auteurs, x — 15, a pu servir de relais pour l’apparition de la tren¬ 
taine d’espèces actuelles, soit par addition des génomes de base 5, soit 
par addition de génomes de bases 4 et 6 peut-être, dérivant précédem¬ 
ment de la base 5 par perte et gain d’un chromosome. 
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Ce nombre dérivé de 6 se retrouve chez certains Cuphea, qui sont vrai¬ 
semblablement fort anciens puisqu’ils ont gardé 12 chromosomes, et 
sont diploïdes. Le nombre de base x = 4 n’a pas encore été retrouvé 
chez des espèces n’ayant que 8 chromosomes. Mais il se retrouve chez 
des tétraploïdes. 

Sans doute y a-t-il dans ces séries des apparitions de nombres dérivés 
tels que X = 8 et peut-être tels que x = 9 chez certain Cuphea. 11 n’en 
est pas moins vrai que la famille des Lythracées paraît avoir une réelle 
unité si l’on en juge sur le plan de la caryologie, unité que le schéma 
(fig. 14), certes très hypothétique, tente de montrer. 




11 convient enfin de remarquer que ce sont les genres encore suscep¬ 
tibles d’habiter l’Europe et les régions septentrionales de l’Amérique du 
Nord qui paraissent être les plus anciens, alors que les genres tropicaux, 
à l’exception peut-être du genre Nesaea surtout représenté dans l’ancien 
monde (Afrique principalement), quels que soient les continents, sont 
apparemment plus récents et présentent presque tous un certain degré 
de polyploïdie. 

L’unité de cette famille est peut-être due au fait que celle-ci est rela¬ 
tivement récente. On n’en connaît des représentants que depuis réocèiie, 
sans doute n’a-t-elle pas épuisé ses possibilités évolutives, ce qui expli¬ 
querait peut-être l’apparente anarchie existant dans les différentes formes 
des Lagerstroemia. 

Il faut maintenant envisager la place que doit occuper la famille des 
Punicacées par rapport aux Lythracées. 

Chez l’espèce cultivée pour son fruit de cette famille monogénérique, 
Mikge et Tjio ont trouvé 10 chromosomes, alors que, avec Kostoff et 
Proos, nous en comptons 18. Ces deux dénombrements différents semblent 
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pouvoir être expliqués par le fait que le Punica granalum L. (le grenadier) 
a été depuis très longtemps eultivé, que les variétés fruitières sont très 
nombreuses, et que par eonséquent, des transformations ont pu se pro¬ 
duire au niveau du génome, partieulièrement ehez les variétés sélee- 
tionnées pour la qualité de leurs fruits. 

Si nous eonsidérons les Puniea à 16 ehromosomes, ils pourraient se 
détaelier de la série aneestrale qui, selon nous, aurait pour nombre de 
base X = 4 et ils seraient des tétraploïdes. Tandis que les autres formes 
seraient peut-être issues d’une hybridation entre une espèee primitive 
ayant x = 4 et une autre peut-être plus aneienne, earacterisée par x = 5, 
donnant un nombre dérivé x = 9 ; elles seraient alors diploïdes avee 
2n = 18. 

11 y aurait eu, semble-t-il, chez les PunieacéeSy une évolution parallèle 
à celle que l’on peut admettre chez les Lythracées ; il y aurait eu deux 
lignées l’une avec x — 4, ayant encore des représentants, et l’autre avee 
X = 5, dont aucun exemplaire n’est actuellement connu, aboutissant à 
des formes possédant x = 9. 11 serait utile de connaître combien de chro¬ 
mosomes possède le Punica prolopunica de l’île Sokotra. Cela nous con¬ 
duit à suggérer que les Punicacées peuvent être rapprochées des Lythra¬ 
cées, puisqu’elles présentent des nombres de base égaux (x = 5 et x = 4) 
en même temps qu’une structure nucléaire voisine. Mais si ces deux 
familles ont eu un ancêtre commun, elles ont dû sc détacher rapidement 
l’une de l’autre, puis évoluer différemment, acquérant progressivement 
leurs caractères propres, les différenciant nettement. 11 semble justifier 
de les séparer, tout en admettant qu’elles doivent avoir une même 
origine. 

Nous pouvons noter enfin que le genre Duahanga a été exclu de la tribu 
des Lagerstroemiées et même de la famille des Lythracées pour être 
rangé dans celle des Sonneratiacées près des Sonneratia. L’affinité de 
cette famille avec les Lythracées et les Punicacées est habituellement 
reconnue. L’une des deux espèces de Duabanga, le D. sonneratioides 
(= D. grandiflora = Lagerstroemia grandiflora) a fait l’objet de dénom¬ 
brement chromosomiques par Thomas (1962) et par Nanda (1962) qui 
ont trouvé respectivement n = 24 et n = 18. Nous pouvons imaginer 
que le nombre de base d’origine de ce genre est, soit x = 4 puisque 
12 X 4 = 48 et 9 X 4 = 36, soit x = 6 et l’on aurait alors des formes 
hexaploïdes (6x6 = 36) et octoploïdes (8x6 = 48) de cette espèce. 
Quelle que soit l’hypothèse admise, ce genre possède un nombre de base 
appartenant aux Lythracées et si l’on accepte la première, un nombre 
de base commun à celles-ci et aux Punicacées. Or il est établi que par 
leur embryologie les Sonneratiacées se rapprochent de ces dernières. La 
caryologie paraît donc apporter un argument supplémentaire pour 
admettre une parenté étroite entre Sonneratiacées, Punicacées et sans 
doute aussi Lythracées. Mais pour en être plus certain il est souhaitable 
que les Sonneratiacées soient mieux étudiées du point de vue de la 
caryologie. 
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Résumé. 


Sept nombres chromosomiques nouveaux sont déterminés ; six se rapportent 
à des Lythracées. Quatre autres vérifient des dénombrements antérieurs. Un 
seul concernant le Lagestroemia indica L. ne correspond pas à celui publié par 
Bowden pour la var. ruhra de cette espèce. La structure nucléaire est uniforme 
chez toutes les espèces étudiées de l’une et l’autre famille : structure semi- 
réticulée à chromocentres. L’évolution mitotique est conforme à celle des noyaux 
de ce type. Un schéma évolutif, certes hypothétique, est suggéré pour ces deux 
familles. 
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